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L'état de siège va être proclamé das» t» district de 
Murraysburg. 

L a t u . ' . r . ' e t l e * portt tars) d e m i n e * d ' o r 
L'« Economiste frosseai»»* qui s* place surtout « • * 

point de vue des interêe» des p»rteurs des valeumj 
minières, écrit dans son d é n i e * numéro : 

€ Si les Hollandais du Cap fin Jasaient par as décider * 
prendre les armes pour leurs 
de l'Orange, l'issue de la 

du "rVansvaal «4 
iviandraJ» I attract ions . 

ires douteuss. Nsu» n'avoue d'saBeurs snmo de répéter 
que quand une guerre se prolonge longtemps, si grand 
ou» soit l'écart des forces respective» des combattants, il 
v a pl«çe pour l'iniprév» qui déjoue parfois absoiament 
les prévisions. 

> Une aatre évcntuaHté doit «tre mentionnée, si inn-
prebabl» qu'elle paraisse et toute conjecturale qu elle mot : 
t'es» o s t impuissants à garuer leur énorm» ligne de 
commimeatioas, le» AagUi» ameiit obligés d é v a c w Ly-
d « b u r £ S t TlUi*)*. peut être mime Johannesburg, pour 
se concentrer k Bloemfontein. 

> C'est pour ces raisons que l'on ne saurait trop applau
dir si cil» a» produisait, à une démarche d'un neutre 
doué d'autorité, l'empereur de Russie par exemple, pour 
efrir ses bon» offices en rue d'un arrangement acceptable 
aex deux parties. Un doit virement désirer que cette 
déaaarcbe soit faite. > 

t<M vestige* de l'ExocsIUon 
a t t s u d s n t o s e la pioche des démolissent» passe 

d i s | u s U n l s i patate e a Isa MMmeasysJ» tous gesTres 
l'Exposition 

1«B feMmea* 4 e I 
Mapft» Usèrent des 

pr i ses* , de MUtel Drôuot quêse 
s u a u x feux des enchères le matériel de celles de" ces 
constructions qui furent spéeialement affectées aux 

vlsrtaiirs o* sont pour l'instant- les eratmissaJrs»» 
gerlt de disper-

FAÊTS DEVERS 
Gôvouomortt féminin. Une enfant 

if ans le» flamme» — Oui*iniè;e cou-
rageisme. — Extraordinaire ssng. 
fréta. 
Un commencement d'incendio so déclarait hier ma

tin, è hai t heure», dans le logement occupé par M. 
Orsini, douanier, 12, m e Servandoni , à Par is . 

M. Orsini e t sa femme é ta ient à leur travail . Leur 
fillette, on bébé de denx ans, dormait dans son ber
ceau. La pauvre pet i te allait ê tre asphyxiée, quand 
une cuisinière, Mlle Lemaifre, au service de M. D e -
berat, commerçant , habitant le même immeuble, 
aperçut la fumée qui s'échappait par la fenêtre . 

asaîe Lemaitre sa.vi.iit que l < n tam était « » maison 
El le courut chercher uno échel le , l'appliqua con
tre le nsur, monta jusqu'au deuxième é tage , où est 
s i tué l e logement des époux Orsini e t , d'un coup d e 
poinj/,, brisa les vitres . 

Sans se soucier des flamme» qui dévoraient une par-
tio du mobilier e t al laient gagner le berceau dana 
lequel la fil lette, effrayée, poussait des cris déchirants 
Mlle LiemaitTO sauta dans la pièce, prit l e bébé dans 
ses brns, redescendit e u toute hâte e t le mit en lieu 
sûr. 

El le courut ensuite à l'avertisseur d'incendio lo plus 
proche, prév.-nt les pompiers e t , avant l'arrivée de 
ceux-ci, s'employa du son mieux, avec los autres habi
tants de la maison, à combattre lo fléau. Après trois 
quarts d'heure de travail , tout danger é ta i t conju
ré. 

Le mobilier des époux Orsiui avait é té la proie de» 
flammes, mais grâce au courage e t à la présence d'es
prit de -Mlle Lemattre , la petite-fille é ta i t sauve. 
Ji"e*t-ce pas un beau trai t ùo dévouement '( 

—x— 
Marte dans tes flammée 

Va grand incendie a éclaté hier ; dans uno épicerie 
pat suite de l'explosion d'un récipient d'essence, à 
Cologne. Quatre femmes et deux enfants ont péri 
dans les flammes. 

L'odyaséo d'un forçat 
D<-3 agent» de la sûreté ont arrêté, hier, è Par i s , 

eu liagrant dél i t de vol à l 'étalage, deux indivi
du» deut l'un, Mcolas F a b t r t d i t bclmeider, â g é de 
a<J ans, est un ancien torçat condamné, en lo9!2, à 
1U ans de travaux forcés pour vols. 

in terné au bagne de Caycnne, Fabert avait t e a i j 
quatre fois de s'évader avant d'y réussir. L a premiè
re foi», il fut repris à Kourn, clans la Guyane fran
çaise, e t condamné pour sa tentat ive , à deux années 
supplémentaires de travaux forcés. L a seconde fois, 
il tut arrêté à f a u x et condamne, le 17 jui l let 1880, 
à trois ans de plus. Les troisième et quatrième ten
tat ives curent le même insuccès e t de même furent 
;nivres d'un accroissement do peine. Enfin, Je 15 jan
vier 1898, Fabert roussit à s'enfuir. Au- lieu i.t> se 
diriger vers la côte , il gagna la forêt. Après tiix-sept 
jours de marche, pendant lesquels il so nourrit d'her
bes e t de choux palmistes , il arriva sur le fleuve To-
cantin et passa d'ans la Guyane anglaise. 

Arrêté par les autorités locales, il fut emprisonné 
trois jours, puis on lui rendit la l iberté. Fabert 
s'empara alors d'une pirogue e t gagna le fleuve De-
suvrata. I l vécut à Georgetown jusqu'au mois de dé
cembre 1898, gagna quelque argent en travail lant 
e t put ainsi s'embarquer à bord d'un paquebot hol
landais en partance pour le. Venezuela. 11 s'embaucha 
somme cuisinier daim un hôtel do Caracas où il resta 
cinq mois; économisa 1*200 frsncs e t se rendit dans un 
village du Venezuela, où on lui d i t qu'il y avait des 
mines d'or. Mais il faillit y être, assassiné par des 
chercheurs d'or e t revint bien v i te à Caracas. 

I l reprit le paquebot pour aller à Fort-do-Franc». 
Quinze jours après son arrivée, il partait pour la Uua-
di loupe, e t là, ne trouvant pas à gagner sa vie , il ré
solut de revenir en France. P o u r cela, il prit place 
sur un transatlantique è destination d'un port de 
l'Espagne. Il gagna ensuito Paris a pied, en voya
geant sons lo faux nom de Schneider. 

Fabert a é té envoyé au Dépôt . I l sera renvoyé à 
fayenr .e , quand il aura été cendanmé pour le vol à 
l'étalage qui l'a fait arrêter. 

— x — 
Uno tarée macamro 

Dimanche matin, Mme Marin, concierge de la mai
son s i tuée 36, rue Théophile-Gautier, à Paris , trou
vai t , derrière sa porte d'entrée, nn paquet qu'elle 
défit avec précaution. El le mit d'abord à découvert 
une enveloppe de l inge ensanglanté e t aperçut nne 
face humaine. 

Terriiié/», 1% concierge ne regarde pas davantage 
e t appela nn agent , qui examina soigneusement le 
papier b!jftc qui formait l 'enveloppe extér ieure d u 
paquet. Il lu t sur ce papier les m o t s suivants : 

• A monsieur Cochefert. — Plaignez ce t te pauvre 
femme. «Amerri . 
_ L'agent, accompagné de Mme Marin, porta le co

l a an commissariat de police. La enmmissaire déplia 
l é paquet . I l contenait bien u s a t ê t e de femme, mais 
oîle é ta i t en cire. 

—X—• 

Hier c'était l'installation nemplète du Olnéoraan» 
qui éta i t ainsi vendue aux enchères publiques à l'hôtel 
d e l à rue Drouot. C e t t e attract ion, qui, faute de ans 
Bourses suffisantes, dut fermer ses portes au public 
quelques jours après leur ouverture, é ta i t s ituée au 
Champ de Mari, dans le local de la brasserie Kam-
merzei. Le visiteur voyait s'y dérouler le panorama 
diminué des grandes vil les du monde dont les innom
brables perspective» avaient é t é prises en ballon e t 
3a i , se déroulant devant les spectateurs, devait leur 

onner ,1'illusion d'une ascension au-dessus des prin
cipales capitales . 
; Hier il y avait tout au plus cinquante personnes 
dans la sallo lorsque le cominiFsaire-priseur a annoncé 
que la vento al lai t commencer. 

i[i dans l'assistance, ajoute l'officier ministériel, il y 
a quelqu'un qui veuille se rendre acquéreur pour 15.000 
francs de l'installation complète du Cinéoram», j'adjuge 
à ce prix les onze cinématographes, les moteurs, le» dyna
mos et tous les accessoires annoncés sur l'affiche. 

Personne dans l'assistance ne répondant à ce t te 
proposition, l e commissaire abaissa ses prétentions, 
t Pour dix mille francs, j 'adjuge en bloe l'installa
tion », déclare-t-H. 

Aucun amateur ne paraît séduit par cet te diminu
t ion e t le commissaire, après quelques instants d'une 
a t tento vaine, déclare qu'il va procéder à la vente e n 
détail . 

Successivement alors sont mis aux enchères les onze 
cinématographes qui sont adjugés à d's prix variant 
entre 57 et 78 francs. 

Deux autres cinématographes qui servirent a Hau
teur du projet d'appareils do démonstration auprès 
de ses commanditaires sont rendu» 25 et 35 francs. 

Les appareils à prendre des vues , les objectifs sont 
, ensuite mis aux enchères. I ls sont adjugés à des prix 
variant entre 15 et 35 francs. U n lot de cuvettes pour 
les bains et les virages des épreuves photographiques 
at te int péniblement 22 franc». Les uns après les au
tres se dispersent ainsi tous les accessoires. 

E t loisque la vente e s t terminée, on constate que 
la liquidation de oo panorama, dont l'installation 
coûta p l u i e u r s centaines de mille francs, n'a produit 
qu'à' grand'peino quelques milliers de francs. 

—X — 
Cu.-lousm atatlatiefUB 

U n e vil le ou il ne doi t pas faire bon vivre* ni au 
point âr> vue oV l'hygiène, ni au point de vue de la 
propreté, c'est Leeds , la grande cité manufacturière 
du comté d'York. Le docteur J - B . Cohen, professeur 
au collègo royal de Loed» s'est livré dernièrement à 
un travail fort curieux sur la quant i té de suie qui 
se trouve jour e* nuit suspendue au-dessus de ce t te 
vi l le vraiment crééo pour la plus grande joie des mé
decins — et des blanchisseuses. Si incroyable que la 
chose puisse paraître, M. Cohen a calculé, à l'aido 
d'instruments très précis, que, sur les quatre millo 
mètres carrés formant la superficie de Leeds, un nua
ge opaque de 40.642 kilogrammes de suie planait per
pétuel lement . 

Pr is dams les différentes parties de la vi l le , l'ait 
analysé n'a jamais contenu moins de 10 mill igram
mes de suie par mètre cube. Enfin, le savant profes
seur a trouvé que toutes les cheminées de la cité vo
missa ient jusqu'à 20.000 ki logrammes de charbon 
par jour. U n demi pour cent de la houille brûlée par 
le» trois ou quatre cent» us ines de Leeds, se répand 
dans l 'atmosphère sous forme de suie, ce qui repré
sente uno dépense de 7 à 8.000 francs de charbon con
sommé annuel lement en pure perte . Quand aux 

foyers domest iques , i ls fournissant 5 pour cent de 
la suie que respirent journel lement l e s 368.000 habi
t a n t s do Soot-City (la c i té de la, suie). 

LES SAVONS DE TOILETTE IDÉALS 
L» .raison Victor Vansier recommande beaucoup U sa 

noBibrcufte clientèle les savons Panoramique «t Brtyèrt 
de Bretagne, car ces produits non veaux, par leurs prix 
mo,iiqne,ï, par leurs quaiilt's mervcilkn^s, par leurs trèt 
puiftftants parfums, par te charme de leurs montages co-
qnets, par la fabrication*spéciale de leur pâte à base de 
glycérine, — rOanisscnt toutes les perfections que désirent 
les gens économes, les femmes de goût délicat, les ama
teur» de beau et de bon. 

([hponïque locale 

UNION S0CIALE& PATRIOTIQUE 
AVIS. — La période d'inscription su» les 

listes électorales est ouverte depuis le 2 jan
vier et sera close le 4 février prochain à minuit 
Ces inscriptions se font à la Mairie, bureau des 
élections, (entrée rue Neuve, n. 3), tous les 
jours de 9 heures à midi et de 2 heures à 6 
heures du soir. 

L's Union Sociale et Patriotique » invite 
ses amis à faire connaître au siège de l'associa
tion, café Pandore, 28, rue Pauvrée, les noms 
des personnes de leur connaissance en droit 
de se faire inscrire sur les listes électorales et 
qu ont jusqu'ici négligé cette formalité. 

N.-B. — Le secrétariat de l's Union,Sociale 
et Patriotique » est ouvert tous les jours de 
huit heures à midi et de ^eux heures à sept 
heures du soir. (Le dimanche de neuf heures 
à midi.) 

LE FROID. — Cette fois, nous sommes bien en 
hiver, et pour être tardif, le début du temps froid 
n'en est que plus douloureusement ressenti. Sans 
la plus petite transition, la gelée a succéda brusque
ment à la température relativement douce, dont nous 
étions gratiné depuis le commencement de l'hiver. 

a? gèle depuis vendredi e t dejjuis lors le "thermomsV 
rSS* descend d'une façon coattsuue. Les étangs sont 
• f j à pris e t los rivières e* canaux; commencent % 
« p r i e r des glaçons. Les sjntinears nesnent donc four
bir leurs pat ins . 

Dimanche, una bise mordante qui enluminait les 
visages a soufflé durant t en te l a journée. Le soleil 
osait rayonnant, l e ciel radieux, aussi les promeneurs 
ont-ils é t é légion. On ne rencontrait que gens em-
nrJtoufues, al lant , d'un pas pressé, rendre les visites 
qui n'avaient pas é t é faites le jour de l'An. E t c'était 
nouveau de pouvoir se promener sans le parapluie 
dont les brumes du Noru ont fait notre éternel com
pagnon. 

Aussi bien, n'en sera-t-il p,>it-être pas longtemps 
ainsi. Le baromètro, lui aussi, subit depuis quarante-
huit heures, une dépression assez forte. 

L E L U N D I P A R J U R E . — C'est aujourd'hui la 
f ê t e du hindi parjuré. A ce t t e occasion e t pour suivre 
une ancienne tradit ion locale, dans la plupart dos 
établissements, le travail cessera au coucher du so
leil. 

U N E J E U N E P I L L E G R I E V E M E N T B R U L E E . 
— Une jeune bâcleuse, âgée de 15 ans, Zoé Delrue, 
qui demoure avec ses parente rue Dampierre, cour 
Jonvil le, 24, s'était placée, samedi soir, prés d u foyer 
d'un marchand de nommes de terre frites instal lé 
boulevard de Mulhouse. A un certain moment, sans 
que la j«une fille y prit garde, un charbon enflammé 
tomba du foyer sur sa jupe,. En un clin d'œil les vê 
tements de l'ouvrière furent en feu. Les personnes 
présentes s'empressèrent autour d'elle e t éte ignirent 
les flainmit.il. Mais déjà le feu avait fa i t ses ravages: 
Z o é Delrue avait e u les jambes grièvement brûlées. 

M. le docteur Dupré a é té appelé à lui donner des 
soins ©t l'a fait admettre d'urgenco à l'ITôtel-Dieu. 
On ne croit pas, cependant, que la vict ime de cet ac
cident soit en dançer de mort. 

U N E COLLISION E N T R E V O I T U R E S . — Diman
che mat in , vers roeuf heures -jt demie, un peu après 
le passage du car électrique dans la Orande-Rue, les 
voitures de MM. Dcstoop, marchand, place Sainte-
Elisabeth, e t Dolattre , de la rue Neuve , sont entrées 
en collision. L'un des brancards do la voiture do M. 
Derctoep a é té brisé, l'autre véhicule n'a subi aucun 
dommage, mais le cheval do M. De l s t t rc a é té bles
sé à la beuche. 

U N E P E T I T E F I L L E M O R D U E P A R U N 
C H I E N . — Dans la soirée de samedi,-vers six heures, 
trSh chiens appartenant à M. Modeste Laforce, di
vaguaient à proximité do la m e de Voltaire , où se 
trouve le domicile de leur maître. U n e pet i te fille de 
treize ans, Lauie I.ecreuicr, demeurant rue Voltaire 
également, é tant venue à passer à ce moment , l'un 
des tMaaa s'élança sur elle et la mordit cruel lement 
au sein droit. 

La mor i i re é ta i t l ieureu'oment peu grave. Toute
fois, comme on craignait qve les chiens ne fussent 
a t te in t s d'hydrophobie, on les a fait examiner par 
M Parait-r'richon, vétérinaire, qui les a trouvés 
sains. 

U n rapport a é t é drewé à la charge de M. Lsforce 
pour divagation de chiens. 

P R O P R I E T A I R E S E T L O C A T A I R E S . — Sous 
ce t i tre , M. Georges Ansart, le secrétaire dn Conseil 
des Prud'hommes de Roubaix, vient de faire parattre 
un pet i t guide pratique à l'usage des propriétaires 
e t locataires. 

ENTKRHKMENTS D U LUNDI 7 JANVIER. — Mme 
Henri De'onnov, née Marceline OKvier, 9 heures, église 
Naint Mai Lin, Croix. • - M. Gustave Conronble, 10 h. 1/4, 
église <la Ttès-Sainê-Rcdcniptenr. — M. Clovis Capoelier, 
9 heures, église du Très Saint HLilemptenr. — M. Charles 
Mariswil, 3 heures, église du Très-Saint-Rétlempteur. 

OBITS D U MKMK JOUR. — M. Praneoi» Dubns, 
9 heures, église Ssint^épulcre. — M. Loais Warrem, 
9 heures 1;2, église SaTm-Martin. — M. Georges Caulier, 
8 heures 1/2. église Saint-Martin. — M. Louis Florquin, 
et Dame Caroline Florin, 9 heme», église Saint-Martin. — 
Mme veuve Jean-Baptiste Dubeaurepure, née Henriette 
VaUsier, 9 h. 1/2, église Sainte-Elisabeth. —_M. Léon 
Beausire, 9 heures, égliss fcaint Jean- Baptiste. — M. 

Alexis Dnqueme, 10 heures 1/4, église Notre Dame. 
A G E N D A S C O M M E R C I A U X pour 1901. — En 

rente à la librairie du Jcurnùi de Boubaix, 7 1 , Grcndo-
Rue. 

N E M A N G E Z que te «ffer 1 d'Oostcarap l e mefl-
leur, le plus An de tons les beurres. R n e du Bois, 13, 
*t dépôt», l 'rais . le k i log . , 3 ir . 80 . xéléphonu. o n 
porte à domicile. * 

C o m m s i r r c t t i o n n 
LA CHORALE • LA LYRE D U FONTENOY ». dans 

sen assemblée générale du 5 janvier 1901, a renouvelé son 
comité pour l'année 1901. 11 se compote de la façon sui
vante : t«e Prt-CHieQt, Paal Ood»froot ; le vice-président. 
Charles Reuird ; secrétaire, Théophile Carton ; seerétaire-
adjoint, Félix Ridelle ; trésorier, François Godefroot ; 
commissaire*. Albert Decmet, Alphonse V-rkest, Jules 
Lodewyck, Joseph Mécon ; directeur, Van-Huoland René. 

C R O I X 
ACCIDENTS D U TRAVAIL. — Un honneur des 

Aciéries du Nord, Jules Hcnrist, âgé de 26 ans, demeu
rant Cirar.ile-Knc, 226, s'est donné par mégarde un coup 
de martenù sur la main gauche. 

Un de sas compagnons, Alfred Billet. 37 ans, demeu
rant rue Holden, a été blessé à l'œil gauche, par une paille 
d'acier. Tous les deux ont reçu les soins de M. le docteur 
Ji'nart. . 

ifaiîoti fondU 
en 1835 

Exécution rarllc ctsolcnic d'impressions çn tous genres. 
T y p o g r a p h i e e t l . H h o j r r a p l i l e . — Outillage moderne 
et perfectionné. — Prix modérés. i 

C h i e n p e r d a . — Ratier, tête boule dogue, boat des 

Sat».es blanches, nuance gris foncé, répondant au nom 
e Boule. Bonne récompense, 3, Uraud Place. 79596 

L ' A n n u a i r e g é u é r a v l d u d é p a r t e m e n t 
d t a N o r d p o u r i 9 0 t vient d'être mis en v e n t e à 
la librairie A L F R E D R E B O U X , Grande-Rue, 7 1 . à 
Roubaix ot chez les éditeurs J . W 1 G N I O L L E e t C " \ 
3 1 , rue Faidherbe, à Lille. Un fort volume de 3.600 
pages , avec notice historique sur Lil le , carte dépar
tementale , plan de la V i l l e d e L i l l e , p l a n d e l a 
V i l l e d e R o u b a i x , o n t r o i s c o u l e u r s , l a l i s te 
complète des administrations et services méthodique
ment classés, les'désignations à Li l le , e n t ê t e de cha
que rue, des perceptions, just ice de paix , paroisse, 
commissariat de police, beureau de vote; la l iste al
phabétique e t adresses dans chaque chef-lieu d'ar
rondissement par rues e t professions, ainsi que pour 
R o n b a i x - T o u r c o i n g , le bassin houil lcr d u Nord 
et du Pas-de-Calais, e tc . , e tc . 

IMPRIMERIE ALFRED REBOUX 

P r i x 1 Le volume complet du département, re
lié contenant les sept arrondissements du Nord , 

9 fr.; Li l le e t arrondissement, rel ié , & i r . ; Roubaix» 
Tourcoing, relief 2 fr. 76; Aveanas, Cambrai, Denai , 
Dunkerque, Bazebrouck, VaJsncknnea, b r o c U f , 
l 'un, 1 fc 8 0 . 

T O t T R C O i r f f G -
ÉPHEMÉRIDES T0*W*QUENNOvSE» 

7 J a n v i e r 1 6 7 9 . — Let Eehevim jugeant kl re-
etnut de l'hâpital tufflsantt décident l'admission dm 
huitième chartrière. 

L E S C E N T I M E S C O M M U N A U X . — Lors de l'a-
nr ; j se du budget oommunal pour 1901 nous nous som
mes attachés surtout à indiquer les ressources propres 
de la ville; mais i l e s t une lacune qu'il faut oombler 
c'eut la part qu'on demande aux contribuables e n do • 
hors des impôts do consommation, au moyen de co 
qu'on appelle les centimes communaux. Nous trans
crivons la nomenclature du budget . E n premier l ieu, 
cinq centimes additionnels aux contributions fonciè- ' 
re, personelle e t mobilière, qui donneront, d'après les 
prévisions, 19.783 francs 16 ; en second l ieu, cinq cen
t imes additionnels au principal des quatre contribu
tions directes pour l'entretien des chemins vicinaux, 
63.672 francs 68 ; e n troisième l ieu, nn centime au 
quart additionnel au principal des quatre contribu
t ions pour le tra i tement des gardes-champêtres, 
18.418 francs 16 ; ensemble, 86.873 francs 88 . Il es t 
à remarquer que de ces trois chapitres, un seul , le pre
mier, const i tue réel lement une disponibilité pour la 
Vi l le , puisque les deux autres ont une affectation 
spéciale. Aussi, c'est dans les cent imes communaux 
extraordinaires qu'elle doi t trouver dos ressources 
effectives : eoux-oi sont plus importants. U s compren-
net : 1. une exposit ion extraordinaire do 20 francs 
73 centime** additionnels an prineipal de quatre con
tributions directes, 222.626 francs 60 e t 2 . nne imposi
t ion extraordinaire de 2 francs 27 centimes addit ion
nels, au principal des quatre contributions directes 
24.367 francs 35 ; ensemble 246.893 francs 85 de 
centimes extraordinaires. 

Dans ce rapport, M. le Maire a donné au suje t de 
ces cent imes lVxplication suivante : 

c Le nombre des centimes est le même que celui 
de l'an dernier, mais, e s t divisé d'outre façon. F n 
effet, l'an dernier, ncus arions v ingt centimes extra
ordinaires que l'on percevait en r e r t u de la loi du 31 
jui l let 1888, et 3 centimes en vertu d'un décae.t de 
M .le Prérident de la République, du 14 octobre 
1896. L'imposition de 2 0 centimes devant prendre fin 
le 31 décembre 1900, nous avons dû pour gare no
tre emprunt, projetû de 4 .800.000 francs e t réduit 
à 4 .146.000 francs peur les causes que voua .savez, 
demander le renouve/Homcnt de lad i te imposit ion 

ainsi que do cel le de 3 centimes précitée. Mais , par 
suit" fV la rédueHon de l '^ i innint , le. Parlement , rrar 
une loi on date du 20 juil let 1900, ne nous autorisa 
à percevoir que !e produit de 20 centimes 73 centiè
mes. Afin que nos ressources nr scient p a i diminnéea 
nous avons sollicité et obtenu un décret ponr par
faire los 23 centimes, ce nni n«uTperm,">t*Ta ainsi de 
pourvoir aux dépentes des travaux extraordinaires de 
voirie urbaine rrmmo vi? le ne«*é. Ce décret a é t é 
émis à la date du 21 septembre 1900. 

L ' A B A I S S E M E N T S U B I T D E LA T E M P E R A 
T U R E a nécessité certaines mesures exceptionnel les . 
Ainsi au théâtre de la rue de Tournai, l e compteur 
d'eau é tant pris par la gelée, on a dû, pour parer a 
toute éventual i té , poster i;no équipe de pompiers 
avec un dévidoir pour assurer le service d'incendie 
en cas de besoin. 

R E C O M P E N S E S A D E U X A G E N T S D E P O L I 
C E . — L'administration des douanes a fait remettre 
uno somme de 50 francs à chacun des agents de police 
Vandebrouoq e t Hceepied. Ces deux agents avaient , 
il y a quelques semaines, prê té main forte, rue de la 
Lat te , à des préposés de douanes qui avaient à tenir 
t ê t e à une bande de rôdeurs ayant essayé de s'opposer 
à l'arrestation d'une fraudeuse. M M . Vandebroucq 
e t Hocepied avaient môme reçu plusieurs blessures 
dans la bagarre. C'est pour reconnaître leur courageu
se a t t i tude en cet te circonstance, que l'administra
tion des douanes a adressé une récompense aux deux 
braves agents . 

U N C H E V A L E M P O R T E . — Dimanche m a t i n 
vers hui t heures e t demie, le cheval de M. Letebvr&-
Dniardin, boucher place du Trichon, à Roubaix , é ta i t 
s tat ionné rue de l'amiral-Courbet ; le domestique, 
Ernest Dettes, en voulant remonter sur la voiture-, 
glissa sur le marchepied e t tomba sur la chaussée. Le 
cheval effrayé par le bruit de la chute du dpmeetique 
part i t à fond de train dans la direction 'de Tour
coing où il a é t é arrêté place Thiers par M. Fidèle 
P iron, âgé de 69 ans, cafetier. C e s t grâce à la cou
rageuse intervention de M. Piron qu'on doit de n'a
voir pas à déplorer d'accident de personne. Aussi 
les nombreux témoins de cet ac te de courage ont chau
dement félicité M. Piron . 

U N L O G E U R I N D E L I C A T . — U n e cabaretière 
de la rue des Cmq-Voies , Mme Soulié, a déposé une 
plainte dimanche mat in , entre les mains de M. Proix , 
commissaire de police d u 1er arrondissement, contre 
un de ses logeurs nommé Henri Ghesquièrc, â g é de 
43 ans , homme de peine de sa profession. Cet hom
me a disparu furt ivement en emportant quelques us
tensiles de cuisine qui se trouvaient dans la chambre 
qu'il occupait . U n e enquête est ouverte . 

M A R C Q - E N - B A R Œ U L 
U N DERAILLEMENT D U TRAMWAY A VA

PEUR. — Dans la matinée de dimanche, ver neuf heure*, 
le ueamvay partant da Lille v a n Tourcoing a déraillé a 
proximité de La Madeleine. Le conducteur de la voiture 
du tramway, M. Deleneuviile, s'est blessé au ponce et i 
l'index de la main gauche, en voulant remettre la voiture 
sur les rails. 

U N E F E T E C H E Z M. L E T R E S O R l E R - P A Y E U R 
G E N E R A L . — • Pour fêter les eeise ans de leur 
fille Lise» , M. le trésorier-payeur général e t M m e 
V . de Swarte offraient samedi, à l 'Hôtel de la Tréso
rerie, r u e d'Anjou, une soirée qui fut très bril lante. 
Autour de Mlle de Swarte évoluait tout un essaim 
de jeunes filles qui faisaient, elles aussi, leur entrée 
dans l e monde. 1 

Parmi les invi tés qui, dès neuf heures e t demie, 
se pressaient dans les salons, dont M. e t Mme de 
Swarte faisaient les honneurs, avec beaucoup d'em

pressement e t im b o s s e grâce, on remarquait M M . 
Vincent , préfet d a Nord ; Géry-Legrand, sénateur , 
M a e e t Mlle Géry-Isngrand ; M. Maxime Lece-inée; 
M a e e t 'Ml le Lecomta ; M. Dclaune , d i r a t e , Mme e t 
Mlle Delaune ; Ml le Jaannejrod ; M. Margotte t , rec
teur. Dfasn e t Mlle Marcot tâ t ; M. Demartres , M m e 
et) Mlle Demartres ; M. l e général Avon e t Mme A v o n ; 
le oolonsi Compagnon ; M m e «S Mlle Compagnon ; 
le oofcnel B i lard , Mme e t Ml l e Wfard; le colonel Ma-
thon ; M. Curiner, M m e a i MB» Curmer. 

Par une at tent ion dél icate et tout à fait originale, 
M. e t Mme de Swarte o n t fai t distribuer à leurs in 
vités , au moment où la soirée bat ta i t son plein, des 
pet i te* médail les , portant à l'avers u n profil a» 
jeune ffllo e t au revers la rjate : 6 janvier 1901, qui 
constituant un gracieux souvenir de cotte fête plei
ne de charme e t d'entrain. 

. L E C O N F L I T E N T R E M . D E L E S A L L E E T L E S 
E M P L O Y E S D E C O M M H E R G E . —"Le conflit qui 
s'était élevé entre M. l'adjoint Delesal le e t le syndi
cat des représentante e t employés v i ent de se terminer 
par la capitulation du P . 0 . F . sur le concours du
quel le syndicat croyait probablement compter. 

Le • Réveil » enregistre tr iomphalement une décla
ration d u «Travai l leur» rendant hommage à M. D e 
lesalle, dont la pensée constante, lors de l'élaboration 
•Vu budget « f u t de pouvoir donner satisfaction a u x 
pluj légi t imes besoins des ouvriers, des employés e t 
des agents municipaux, e t aux nécessites croissantes 
de l'assistance sociale ». 

Bien plus, M. Dolesalle aurait obtenu du directeur 
du Théâtre une augmentat ion d'appointements, sons 
forme de frais de déplacement, pour les choristes" 
lorsque ceux-ci vonS chanter à Roubaix . 

La moralité de l'incident est dans la facilité avec 
laquelle, dans toutes les circonstances, le P . O. F . , 
après de timides essais de résistance, baisse pavil lon 
dovant les socialistes ministériels. 

sLA P t B L T f l T É 
Ç , T . a . d " RT0* q n i ai*aot : « Je ne veux pas faire de 

publicité ; je n en ai pas besoin A bon vin point dt.set-
ant. » >y 

Quelle erreur 1 Tout le monde aujourd'hui a besoin de 
la publicité. O-mment voulez vous que la public sache que 
vous vendes du beau, du bon e / f xu cAer, si von» ne I» lui 
dites pas ! n quai moyen plu» sûr de le lui dire eue de le 
répéter fréquemment dans an journal lu par tout la 
monda 

Maison F"*" HUVENNE 
8 4 . r o e d o F e n t e n o y , R o n o a i i (fondée en ttZl) 

S p é c i a l i t é d e C E R C U E I L S chêne, orme et boit t l m 

atctuui 3k' LUS», PIOSBK, musu ir CAPITON*» 
tirant majatin au premier 6700» 

CONVOIS FîMsRiÊS & MU S 
Les amis et^connaissance» de la famille FRANCHOMME-

DKLKKCLUSK, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
™ t r î < t ? . , f ? ' r ï r p l r t U u d é c è s * • D a m e Juliette Uortense 
DhLf-,hCLUSE, veuve de Monsieur Fé:ix FRAN-
CHOMME, décédée à Roubaix, le 4 janviei 19U1, dans «a 
73e anaJo, administrée de» Sacrement» de notre mère la 
Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de bien vouloir assister k la Messe 
de Convoi qui sera célébrée le lundi 7 courant, à 8 heures, 
axx Vigih»L qui seront chantées le même jour, à 4 h. 1/2, 
et aux Convoi et Service Solennels, qui auront li»u le 
mardi 8 dudit mois, a 9 heures 1/2, en l'église Saint-
Martio, k Roubaix. — L'assemblée i la maison mortuaire 
rue du Vieil-Abreuvoir, 39. 

Les amis et connaissances de la. famille WAONON-
V A N WICKERA, qui, par oubli, n'aaraieut pas reçu de 
lettre de faire-part du décès de Monsieur Charles-Clément 
WAGNON, décédé à Roubaix, le 6 janvier 1901, dans s» 
68e année, administré des Sacrements de notre mère la 
Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de bien vouloir assister aux Con
voi et Service Solennels, qui auront liau le mardi 8 cou
rant, à 8 heares l /2 , en l'église Saint-Sépulcre, à Roubaix. 
— L'assenibl'e à la maison mortuaire, i*ie de Lille, 226. 

Les amis et connaissances da la famille MARISSAt-
DELCROIX, qui par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du Mêla ds Monsieur Charles MAUISSAL, 
entrepreneur d» cunimmage, décédé subitement i Rou-
haix, le 4 janvier 1901, dans sa 34e «nuée, sont priés de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu et de bien 
vouloir assister aux Convoi et Salut Solennels, qui auront 
lien le luudi 7 courant, i 3 heures, en l'église du Très-
Saint Rédempteur, à Roubaix. — L'assemblée à la niaiscu 

•morttratre, rse Pierre-de-Roubaix (maisons Fiioo! à 
2 heures 1/2. I ^ " 

Les amis et connaissances de la famill» COUROUBLE-
MA1LLARD qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du décès de Gustave Gérard-Joseph COU-
ROUBLE, décédé le quatre janvier 1901, i l'âge 
de dix-neTif mois, sotit priés de considérer le présent avi» 
comme en tenant lieu et de bien vouloir assister aux 
Convoi et Messe d'Ange Solennels oui auront lieu le 
Lundi 7 courant à dix heures et auart, en l'église da 
Trè» Saint Rédempteur, à Roubaix. — L'aspcmbUe i la 
maison morinaire. boulevard de Beaurepaire. 

Les amis et connaissance» de la famille CAPPELIER-
PLUQUKT qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du décès de Monsieur Clovis CAl'PELIKR. 
Employé à la Voirie municipale, décédé k Roubaix. le 4 
janvier 1901, dans sa 34e année, administré des Sacre
ments de notre mère la Sainte-Eglise, sont priés de ceasi-
dérer le présent avis comme en tenant lieu et ;!e bien 
vonlnir assister aux Convoi et Service Solennel» cai au
ront heu le Lundi 7 courant, à neuf heaies, en l'épi i«o du 
Très-SuintRédempteur, k Roubaix. — L'assemblée à la 
maison mortn&ii'e, rue Louis Dapire, près de la place 
Faidherbe, à huit heures et demie. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré en l'église Saint-
Martin, à Roubaix, le Lundi 7 janvier 1901. à neuf heure*, 
pour le repos de l i m e de Motmienr Louis -Georges FLuJt-
QUIN, Chef de Fabrication, époux de Dame Melanio 
DELCOURT, décédé â Croix, le 7 décembre 1900, dans 
sa 47e année ; Et k i'Obit Solennel Anniversaire qni sera 
célébré le même jonr, k la même heure, pour le repoa 00 
l'âme de Dame Caroline-Stéphanie FLORIN, veuve de 
Monsieur Louis FLURQUIN, dessinateur, décédée à Rou
baix, le 24 janvier 1900, dans sa 82e année, administre» 
des itocTements de notre mère la Sainte Eglise. - - Lte 
personne» qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part, sont priée» de sensidérer le présent avis 
comme an tenant lieu.. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré en l'église da 
Sacré Coiur, à Roabaix, le M.vrdi 8 janvier 1901.. k neuf 
heures, pour le repos des âmes : dé Monsieur Achille-
Jean Baptiste-Joseph DELPLANQUE, époux de Dam» 
Marie PROUVOST, décédé à Roubaix, le 15 novembre 
1900, dans sa 66e année ; — Et de Monsieur Achille-
Dénré-JoMph DELPLANQUE. décédé à Roabaix. le 30 
novembre 1900, dana sa 31a année, administrés des Sacre
ment» ds notre mère la Sain»»- Efclia». — Les pçisuanea 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de considérer le présent avis comme eu tenant 
heu. 
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LES DEUX GOSSES 
P I E R R E D M O l R t E L L G 

nouiûia pisTit 
XJF3 T Z L A I T - D n j I V I O N 

X V H 
L a v e i l l é e , d e s l a r m e s 

— Eteins Isa bougies, fit Claudine».. . Avant de 
«l'endormir, je veux, dans l'obscurité, rêver à notre 
l a a h e a r . . . 

Fanfan fit oa que le pet i t poitrinaire désirait et se 
ret ira dons sa chambre ponr se coucher à son tour. 

U n e lampe de nuit J brûlait seule, j e t a n t une faible 
lainière qu'à travers l'interstice de la portière de ve
lours qui séparait les deux pièces Claudinet aper
cevai t . . . 

Dana e s t instant de vague rêverie, qui sépare la 
Veille dn soajmei),l'enfant considérait c e t t e p i l e lueur 
avec émotion 

C'était comme une preuve matérie l le de l a réal ité 
de • • s i tuation. 

Or, i l é ta i t bien la , auprès de son ami , délivre à 
jamais de son existence hideuse, entré enfin dans la 
v ia honnête e t pure à laqaelia deasne l i e n t maps las 
•Max enfants aspiraient. . . 

La Wndemaia, M. de Mont lanr^— il nfem i laal.st 
pas — l'accueillerait, comme il avai t asansailli sae ca
marade, l e sauverait à jamais da la h « a i l , da l a dou
leur e t de la mort t 

Fanfan lai avait assuré qu'on la guér ira i t . . . 

Ce souvenir do M. de Montlaur lui fit songer aux 
lettres quo Fanfan regardait comme devant ê tre si 
précieuses à son bienfaiteur. . . 

I l les avai t laissées sur la pet i te table . . . 
L'enfant é t end i t la main, rencontra la liasse do 

papier e t l a glissa sous son oreil ler. . . 
— Bonsoir I... Fanfan ! munnara-t - i l . 
— Bonsoir I répondit la voix douce de son ami qui 

commençait à so dévêt ir . Dors bien I 
E t Claudinet s'endormit. 
L'hôtel d'Alboiae t o u t entier somblait ,à ce t te heu

re , plongé dans le repas . . . 
Les domestiques, depuis longtemps déjà , après 

avoir fermé tontes les portes e t les persiennea, s'é
taient retirées dans leurs chambres, s i tuées comme 
nous l'avons d i t , hors du corps du logis principal, 
dans les communs é levés sur le côté droit de la 
cour. 

Ramon cependant éta i t de retour . 
Il était rentré une heure auparavant environ, e t 

n'ayant trouvé sur son passage aucun domestique, 
i l n'avait naturel lement pas é té renseigné sur la ren
trée de Fanfan e t sur 1 ami qui l'accompagnait. 

H é ta i t allé tout droit dans son appartement qui , 
on se le rappelle, é ta i t s i tué au-dessus de celui do 1 en
fant , auquel il é ta i t relié par u n pe t i t escalier inté
rieur. 

I l avait pensé de venir embrasser son pet i t protégé, 
mais la crainte de le révei l ler, l'en avait em
pêche. 

R a m o n semblai t accablé de tristesse. 
H se je ta dans un fauteuil , e t y resta quelque temps , 

aM™r* dans une douloureuse immobil i té 
Quand il relaxa 1» U t a , se» j e u x é ta ient pleins da 

H e n t r o u v r i t la rideau de a» t — I t r s e t j e ta U t re
gard au dehors. 

Tout é ta i t noir dans 1 hôtel . . 
— II faut pourtant que je parle à Carmen aujour

d'hui murmura Montlaur avec un accent profond, ou 
perçait la fièvre. 

E t doucement ,il se dirigea vers l 'appartement de 
celle-ci, qui se trouvait à quelques pas du s ien ,au 
même étage. 

Le eabinet de travail de d'Alboiae é ta i t sombre. 
— Us sont couchés, pensa Ramon. 
Copeudant, les portes des deux chambres é ta ient 

grandes ouvertes. 
Auoune lumière n'y bril lait . 
Montlaur les traversa. 
— Personne I N e seraient-ils pas encore rentrés ? 
H al la ainsi jusqu'à on nantit salon réservé à Car

men, dont la porte é ta i t fermée. 
Il prêta FoTeille. On parlait . . 
I l frappa légèrement. 
— Entrez I fit une voir douce, oelle, de sa sosur. 
Ramon entra. 
Au moment où Montlaur pénétra dans le pet i t sa

lon, Carmen et Robert firent s imultanément un ges te 
d'effroi en le regardant. 

U n e sensation do crainte, de pit ié infinie surtout , 
avai t é tre int en même t emps leurs deux cœurs, en 
remarquant Peffrayante altération des traits do leur 
frère , , son visage l ivide, ses lèvres fiévreuse», e t sur
tout ses y e u x enfoncés dans leurs orbite», e t rougis 
par les h u m e s . 

— Mon Dieu V Ramon , que t'est-il arrivé t v'écria 
Carmen aveo angoisse. 

— Excuses-moi, mes amis, répondit eetni-ei SU 
•'efforçant de maintenir sur ces trai ts un sourire que 
démentai t l e erispement de ses lèvres , j e suis force 
de vous informer, des ce soir, d'une nouvel le boutade 
do mon humeur aventureuse.^. J e vais anoure partir . 
J î vais de nouveau en Amérique, e t j'ai fixé mon dé

part à demain mat in , dès l'aube-.• J e désire prendre 
l'express de Saint-Nasairo , qui part de très bonne 
heure . . . 

— Part ir I 
— Part ir I répéta Robert cyAlboise. . . Cela n'est 

pas possible, mon cher ami . . . 
— Pardonnes-moi . . . J e partirai, comme je l'ai dé

cidé, demain mat in . L a vie en Europe, malgré l e 
charme qu'elle devrait avoir pour moi ici, anprès de 
vous, m'est devenue insupportable. . . 

— Cependant . . . 
— M a résolution a é t é longuement mûrie , elle es t 

aujourd'hui absolument irrévocable. 
— Vous ne nous aview rien d i t , en revenant de 

Penhoë t , qui péît nous faire croire. . . 
— J e ne suis cependant revenu à Paris qi faveo 

l' intention bien arrêtée de ce voyage. D est vrai que 
je ne pensais pas y donner suite avant quelques jours, 
mais mes réflexions m'ont démontré l'impossibilité 
d un plus long séjour en France, e t maintenant , j e 
vous le répète , ma résolution de m'en aller demain 
mat in est irrévocable t... I l faut que je parte I 

Malgré lui , ces derniers mots avaient é t é prononces 
par Ramon avec un accent de gravité e t de solennité 
tel que Robert d'Alboine e t Carmen, échangeant un 
regard, sentirent un frisson parcourir leur corps. . . 

Ce n'était pas un départ que médi ta i t Ramon I... 
C'était un suicide, cornai e les deux époux le pré

voyaient , la redoutaient depuis longtemps. 
E t cela quand H é l è n e venai t enfin d'être retrouvée, 

quand le terrible malentendu qui avai t brisé leur v i e 
à tous les deux allait , a u prix de quelques nouveaarx 

efforts, qui aboutiraient eertaineaaent, ê tre - sssfia 
É É j W i 

N o n I non I cela n'était pas possible!. 
Cela é ta i t cependant. , 
C y eu t une minute d'un silence funèbre. 

— Mais, reprit Carmen, dominant sa morte l l e 
émotion, cet enfant auquel t u t e s intéressé e t que t u 
ss ramené de Penhoë t . . . n'est-il pas pour toi , non pal 
une consolation peut-être , mais un adoucissement s 
tes peines, e t . . . 

— C e s t pour cet enfant que j'ai voulu vous voir 
et vous parier ce soir m ê m e . . . J e savais qu.i votro af
fection trouverait des raisons pour me retenir, et j'a
vais d'abord pensé à vous annoncer mon désir de 

, voyager seulement quand déjà j'aurais é t é en route . . . 
Mais j'ai t enu à insister moi-même auprès de vous en 
faveur d e i 'enfant dont vous par les . 

— C e t enfant nous e s t char, puisqu'il t 'est cher. 
— 13 m'inspire en effet le plu» grand in térê t . . . Je' 

l'ai recueill i . . . C e s t vrai . . . Mais il m'a rendu un 
immense service. . . S a exposé sa v ie pour moi . . . 
Mon devoir m'obligerait donc, si je n'y éta is déjà. 
poussé par une . . . extraordinaire sympathie , à assurez 
son sort . . . D'ailleurs, vous en jugeras , i l méri te vrai
ment toutes les bontés que Ton peut avoir pour lui , e t 
il es t digne de votre bienvei l lance. . . J'ai donc compté 
sur vous, sur vo tre fraternelle amit i é , pour me ratu-
plaeer auprès de lu i , pour cont inuer l 'œuvre que j ' s j 
commencée. . . 

— Que veux- tu dire F... "** 
— Vous l e plaoerea dana u n lycée. •• auprès cfd 

votre fils Marcel, n'est-os jsae ' nnmmr j e vous ai d é j * 
di t que je voulais faire, suais neveu l'aider», la pro
tégera. Vous vei l leres BUT lui , vous e n feras u s hom-
n ê t e homme, e t s i , là-bas, je venais à mourir, veua 
aimeriea la p e t i t orphelin s » enuweatr de moi L * 

(A MÙtrt.) 

sa.vi.iit
flainmit.il

